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AVIS A NOS ADHERENTS 
Beaucoup d'entre vous ont déjà payé leur cotisation de 1975, et 
nous les remercions vivement de leur empressement. Nous demandons 
instamment aux autres de s'acquitter avant le 1"' mars, car, passé 
ce terme, l'envoi régulier des publications ne leur serait plus assuré. 
Nous rappelons par ailleurs que la cotisation est de 80 F et de 15 F 
pour les étudiants. Nous serions également reconnaissants à nos 
adhérents, en cas de changement de domicile en cours d'année, de 
bien vouloir nous faire connaître leur nouvelle adresse pour faciliter 
la tache du secrétariat. 
LA COLLEGIALE DE MARIENFLOSS 
PRES DE SIERCK, 1 436- 1 639 
Lorsqu'au printemps de l'année 1432, les derniers chartreux 
quittèrent le val de Marienfloss pour se fixer définitivement dans 
l'ancienne abbaye bénédictine de Rettel, il s'avéra difficile de leur 
trouver des successeurs pour assurer l'office divin dans leur chapelle 
abandonnée. En dépit de la meilleure volonté qu'y apportait la 
duchesse de Lorraine, Marguerite de Bavière, le petit chœur de la 
première chartreuse du pays de Sierck restait désert et muet. 
Il y avait de sérieuses raisons à cet état de choses : tout d'abord 
l'exiguïté des.lieux qui ne permettait aucune extension du domaine, 
le mauvais état des bâtiments et des communs du monastère et 
enfin la modicité des revenus de la maison qui avait acculé les 
cisterciennes, premières moniales de ces lieux, à la misère et à 
l'abandon. Des chartreux trévirais avaient tenté une reprise de la 
vie religieuse en 1415 ; mais ils durent se rendre compte de bonne 
heure que l'existence y était bien précaire. Ils préférèrent émigrer 
non loin de là, dans la vallée de la Moselle. 
Le duc de Lorraine René l"' et son épouse Isabelle, successeurs 
des fondateurs et bienfaiteurs du couvent, se résignèrent à laisser 
la maison àl'abandon, sans réussir à lui trouver de nouveaux clercs. 
Cette situation durait depuis bientôt deux ans quand, en 1433, le 
couple ducal, après maints et vains efforts, décida de confier le 
monastère de Marienfloss aux chanoines réguliers de Saint-Augustin 
de Windesheim en Hollande. Le prieur de cette maison, Pierre 
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Elwen, se déclara pr·êt à accepter cette proposition, mais ne réussit 
point à recueillir l'assentiment de son chapitre. Il semble bien que, 
dès les premiers moments de son acceptation, quelques religieux 
hollandais soient venus résider à Marienfloss. C'est du moins 
l'opinion de nos historiens Dom Tabouillot, Dufourny et Dorvaux (1) . 
Pierre Elwen revint plus tard sur sa décision un peu hâtive sans 
doute et le  chapitre général de Windesheim entérina cette résolution 
le mercredi du deuxième dimanche de Pâques 1436 (2). 
Une fois de plus, le duc de Lorraine avait échoué dans sa 
tentative de faire revivre le monastère de Marienfloss. 
C'est alors que nous rencontrons dans l'histoire de notre couvent 
une intervention qui ,  pour le moment, reste encore énigmatique. Au 
lendemain de leur séjour éphémère dans le val de Marienfloss, les 
Augustins préférèrent s'installer en 1459 au couvent de Eberhards­
klausen, en aval de Trèves (3), tandis que l'abbé du monastère 
cistercien de Morimond en Bourgogne - Guy IV (1432-1441)  -
revendiquait la possession de Marienfloss. Pourquoi cette démarche ? 
- Etait-ce pour appuyer les ambitions du duc de Bourgogne, 
Philippe le Bon, son suzerain, dont les visées territoriales s'orien­
taient vers le Rhin et cherchaient à rejoindre ses Etats luxembour­
geois ? - Ou encore était-ce pour compenser la façon précipitée 
dont avaient agi les chartreux trévirois à l'égard des religieux 
bénédictins de Rettel ? - Ou simplement pour éviter que le monas­
tère ne perde sa destination première et reste à l'ordre de Cîteaux ? 
- C'est possible et bien que l'abbé Hoffmann, l'historien du monas­
tère rettélois, affirme que cette transaction se soit effectuée sans 
heurts ni difficultés, il est des voix autorisées tréviroises qui souli­
gnent le manque de courtoisie avec leqt!el cette affaire s'est 
traitée ( 4 ) . 
Quoi qu'il en soit, les revendications cisterciennes de Bourgogne 
ne trouvèrent aucun écho au pays de Moselle. Il 11'en fallait de 
beaucoup. En effet, Arnold VI de Sierck, le voué du duc de Lorraine, 
ayant reçu un tiers de Marienfloss en apanage de René I•r, s'opposa 
1 FOURNY . (Honoré Cail,Ie du), t 1712, Conseiller du Roy, auditeur de ses Comptes a Paris, est 1 auteur d un « Inventaire 'Clies titres papier6 actes et enseriqnements des d.ucMs de L orraine et de Bar». Nos rénseigne�ents sont extra1ts du tome I, p. 123 , nQ 38-42. · 
TABOUILLOT (Dom Nicolas), bénédictin de Saint-Arnould de Metz un des auteurs du Poull!é des Bénédictins au XVIIIe siècle. Il a rédigé l'Etat des chapelles de la v�ne et du diocèse de Metz. · 
DORVAUX Nicolas , L es ancierns Pouillés du diocèse de Metz Nancy 1902 p. 688-189. , ' 
2 A_rchives. départfm!·entales àe la Moselle, 18 J 37. - A rchives Paroissiales de Sterck, hasse Martenfloss, no 3.  
3 DOHMS Peter, Die Geschichte des Klosters wnd Walltahrtsortes Eberhards­klausen an der Mosel, Bonn 1968 , p, 75 et suivantes. 4 KL�NKHAMMER Karl-Joseph,  Adolf von Essen und seine Werke dans la sér1e des Frankfurter Theologische Studien Frankfurt am Main 1972 p 65 326 L'auteur cite !:historien de la chartreuse d� Trèves au XVIII� siècl� , Mod�stus Leydecker, qm écrit : « er (Adolf von Essen) schrieb nlcht gegen die Verle­gung von Marlenfloss nach Rettel , sondern über die ungerechte Welse mit der gegen die Benedlktiner der Abtei vorgegangen wurde ». 
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résolument à ce projet. Il suggéra plutôt à son prince de convertir 
le monastère de Marienfloss en collégiale. Le duc approuva cette 
proposition sans réticence. Désormais, une nouvelle destination sem­
blait être trouvée pour la modeste abbaye. C'était en 1636, et au 
26 octobre de la même année, René 1"', duc de Lorraine et roi de 
Jérusalem et de Sicile, ainsi que la reine Isabelle délivraient les 
lettres patentes contenant l'établissement à Marienfloss de six 
prêtres séculiers sous forme de collégiale (5 ) .  Ajoutons que deux 
mois plus tard (26 décembre) ,  l'archevêque de Trèves, Rhaban de 
Helmstett, donnait son approbation à cette fondation (6) . 
La voie était enfin trouvée ; il restait à définir les modalités 
de son existence. La charte ducale stipulait en effet que le refus 
de l'ordre de Windesheim 
« avait obligé ledit Roy d'y establir des ecclésiastiques séculiers, 
scavoir un gouverneur et cinq prêtres, s'estant réservé la colla­
tion desdits bénéfices, vacation advenant, laissant aux prébendés 
la faculté d'élever un d'entre eux pour Doyen ou Supérieur au 
nom du Roy, et nul n'aura la collation des prébendes que le 
Roy et ses successeurs, et au cas que les rentes et biens de 
ladite maison viennent à augmenter, le nombre des prébendes 
pourra augmenter (1) ». 
Grand sceau aux armes de la 
Collégiale. 
5 DU FOURNY, op. cit. n� 28/4. 
6 Archwes Départementa�es d.e Meurthe-et-Moselle B 483. Au mols de mal 1437, 
il précise son intention en stipulant que les chanoines soient soumis à son 
église et à ses successeurs. 
7 Archives Départementales àe la Moselle, 18 J 37. Fonds du Petit Séminaire. 
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Complétant l'acte de fondation de la collégiale, il n:ous a été 
loisible de trouver dans les notes inédites de l'abbé Bettinger rédi­
gées vers 1788, des détails d'une importance essentielle. Il y est 
dit entre autre que 
<.: toutes les familles nobles contribuèrent à cette institution, afin 
qu'elle fût digne de servir aux riches et puissantes familles 
de la ville. Les comtes de Salm y ont également contribué en 
1444. C'est pourquoi les Chanoines furent décorés de l'hermine, 
comme il se voit sur une statue de la Vierge dans ladite Eglise 
où un chanoine est représenté en surplis avec ladite décoration ; 
ils furent également revêtus de la décoration d'une croix pecto­
rale à huit pointes égales dont on en conserve encore deux 
dans la ville. 
« Cette collégiale était comme le Séminaire des pasteurs du voisi­
nage, surtout des Curés qui étaient à la nomination de ladite 
· Collégiale, qui étaient au nombre de neuf ou dix. Cette collé­
giale servait aussi de retraite aux anciens Curés. Dans les 
premiers temps, lors de la splendeur de la ville, on y comptait 
des chanoines des meilleures maisons de la noblesse lorraine (B).» 
Le premier à être proposé à la nouvelle collégiale fut le chape-
lain d'Arnold VI dit le Vieux. C'était Jean de Frechingen, doyen 
de Perl et vicaire au château de Sierck. Le voué habitait encore 
à cette époque le castel sierckois et l'abbé y résidait fréquemment. 
Cette nomination recueillit aisément l'assentiment du duc qui prouva 
par là que Marienfloss, fondation lorraine, entendait demeurer dans 
l'allégence de la maison ducale. 
En vertu de la charte de fondation du duc René 1••, les curés 
de Rustroff-Sierck étaient membres de droit du chapitre de Marien­
floss. Il n'est donc pas surprenant de trouver le desservant du lieu 
parmi les premiers chanoines de la collégiale. C'était le sieur 
Hippergut, curé de l'église Saint-Martin de Rustroff et docteur, 
selon Simon Lindenfels, son successeur en l'an 1500. Tout en conser­
vant ses fonctions pastorales, il se retirait à Marienfloss en 1485. 
Il fit venir alors trois sœurs franciscaines - dites sœurs grises -
de Trèves qu'il plaça dans son presbytère de Rustroff en le leur 
abandonnant avec les vignes et les vergers y attenant, à condition 
toutefois qu'il conserverait un double de la clé de la maison et que 
les religieuses lui fourniraient ainsi qu'à ses successeurs le vin 
lorsqu'il viendrait célébrer la messe dans la paroisse ( 9 ) , 
C'est ainsi que, progressivement, se constitua la jeune collégiale 
de Marienfloss. Les débuts étaient faits. Pour l'asseoir juridique-
8 BETTINGER François, originaire de Sierck et curé de Waldweistroff (1750-
1837), a laissé une Histoire, de Sierck et de nombTeuses notes historiques et 
anecdotiques restées manuscrites jusqu'à nos jours; 
9 BETTINGER François, Histoire de S ierck, p. 30-31. La date de 1444, avancée 
par l'auteur, ne semble pas correspondre à la réalité. La fondation est 
postérieure à ce terme. 
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ment il lui manquait encore l'approbation pontificale. Elle ne saurait 
tarder. Ce sera la tâche du doyen du chapitre de Trèves, Philippe 
de Sierck, fils d'Arnould VI, le voué du duc de Lorraine. L'Eglise 
traversait à cette époque la triste période du schisme subséquent 
au concile de Bâle. Dans leur désarroi, les autorités tréviroises et 
lorraines ne surent à quel pape s'adresser. Pour plus de sftreté, 
ils soumirent leur requête aux deux pontifes en présence. L'arche­
vêque de Trèves, Jacques de Sierck (1439-1456), frère de Philippe, 
après avoir défendu à Bâle la cause du pape Eugène IV, avait 
embrassé le parti de Félix V et recommandé la demande de son 
doyen aux deux. C'est ainsi que le pape Félix, en date du 23 mars 
1443, et le pape Eugène, le 18 septembre 1442, avaient accordé 
l'autorisation d'installer la nouvelle collégiale, tout en réservant 
la collation des bénéfices à leur père, le vieil Arnold. Il ne semble 
pas que le cardinal trévirois Nicolas de Cues ait été intéressé à 
la promulgation de ces bulles, le prélat étant retenu à cette époque 
à la diète de Nuremberg (tO). 
Il subsiste toutefois quelques incertitudes quant à la précision 
de certains détails concernant les modalités d'application des lettres 
de fondation et des bulles pontificales. 
1) Alors que la charte du duc René l"' parle de six ecclésiastiques 
séculiers pour la nouvelle collégiale, les bulles d'Eugène IV, 
adressées à Arnold de Sierck, portent ce nombre à neuf : «de 
illis et dictis redditibus in eadem seculari ecclesia numerus 
novém canonicorum et prebendarum sive porcionum . . . ». 
Les lettres du pape Félix V abondent dans le même sens : « ut 
ecclesia prefata in secularem et collegiatam erigatur ac in ea 
novem canonicatorum prebendarum sive porcionum pro singulis 
canonicis in ibi capitulum faciendum cum decanatu . . .  ». 
Pourquoi cette différence ? - Sans doute en prévision d'une 
augmentation des bénéfices de la collégiale permettant par voie 
de conséquence la majoration du nombre des bénéficiaires. 
2) Dans quelles mesures les clauses de ces chartes ont-elles été 
respectées ? - Il n'est guère aisé de le définir. En marge de la 
bulle d'Eugène IV, conservée aux archives de l'Etat à Coblence, 
une main étrangère - qui pourrait bien être celle de l'archevêque 
de Trèves, Jacques de Sierck - a tracé cette annotation désa­
busée : « 1 sta bulla habetur, sed per prepositum tune nominatum 
non est executa. Sunt tamen presbyteri sivi prebendarii octo 
illuc positi . . . ». 
Malheureusement, cette constatation n'est pas datée. Il n'est donc 
pas possible de préciser le moment où elle a été rédigée. Selon 
10 Une copie de ces bulles se trouve aux Archives de l 'Etat à Coblence, dans le 
fonds· de Marlenfloss. collationnée sous la cote 231, nQ 39 à 45. 
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le contexte, elle ne saurait être de longtemps postérieure à la 
rédaction de la bulle. 
3) Aux termes du même document, il est probable qu'Arnold de 
Sierck ait demandé le droit de collation d'un bénéfice à un sujet 
qui ne fût éventuellement pas ecclésiastique. Le pontife romain 
n'accéda que partiellement à cette demande, précisant notamment : 
« nulla predicta ( distributio) alicui conferatur nisi actu in sacer­
dotio vel tali quod infra annum ad illud promoveri possit, etate 
constituto ... :. . 
Or, il semble bien que cette restriction ne fût pas toujours 
respectée. En effet, au mois de janvier 1 629, il est encore fait 
mention d'une location de biens-fonds appartenant à un prébendé 
de Marienfloss, sans aucune indication d'affectation pastorale. 
4) Dans sa demande d'érection de Marienfloss en collégiale, Arnold 
de Sierck s'était engagé à verser annuellement deux mille florins 
du Rhin au bénéfice du chapitre. A cette époque «les fruits, 
rentes et revenus du même monastère, de l'avis général, ne 
devaient guère dépasser deux cents florins». Le pape Eugène IV 
accepta ces propositions en y incluant néanmoins la réservation, 
pour les prébendiers, de toutes les aumônes reçues à la collégiale. 
L'auteur anonyme du corollaire de la bulle ne se montra guère 
satisfait de leur application. Il souhaite améliorer les bénéfices 
des prébendiers grâce aux revenus de nouveaux biens dont il 
précise la nature dans un document qui ne nous est malheureu­
sement pas parvenu .  
5 )  Lorsque les bénédictins quittèrent leur abbaye rettéloise en  1432, 
ils avaient assuré le ministère paroissial dans un certain nombre 
de localités environnantes. En prenant leur relève, les chartreux 
n'entendaient point assumer les mêmes charges. Dans ce but, 
ils s'adressèrent au pape Eugène IV afin qu'il confiât la desserte 
de ces paroisses aux nouveaux chanoines de Marienfloss. Le 
pape accepta encore ces propositions et, dans un rescrit de 1443, 
confia en priorité le ministère de ces villages à la collégiale. 
Nous ne connaissons point les noms de ces localités ni les réac­
tions de Marienfloss à leur endroit. Les circonstances ont cepen­
dant évolué avec les années. 
6) Aux dires du mémorialiste François Bettinger, la collégiale nom­
mait aux cures de ces villages « qui étaient au nombre de neuf 
ou dix ». Il ne semble aucunement que ces prêtres aient fait 
partie du chapitre de la collégiale. Au début, les prébendes 
n'étaient ordinairement attribuées «qu'aux chanoines des meil­
leures maisons de la noblesse lorraine». 
Le concile de Trente, en introduisant ses réformes, modifia cet 
état de choses et depuis cette époque jusqu'à la suppression de 
'T 
la collégiale, le chapitre de Marienfloss comptait des prêtres­
desservants dans ses rangs, la dignité prévôtale étant réservée 
aux descendants des anciennes familles bourgeoises récemment 
anoblies. 
• •• 
Les luttes internes qui ont marqué l'Eglise de Trèves avant 
l'accession de Jacques de Sierck au siège archiépiscopal ont sans 
doute retardé la promulgation des bulles pontificales concernant 
la collégiale de Marienfloss. Mais, entre temps, la vie religieuse y 
avait repris, toutefois selon des modalités nouvelles. Comme tous 
les membres du dit chapitre . ne résidaient pas continuellement au 
monastère, l'office divin ne put être assuré que par intermittence. 
A son endroit, l'abbé Hoffmann, l'historien de la chartreuse de 
Rettel, n'hésite pas à le définir de « aliquale quasi canonicum offi­
cium ». Ce semblant d'office canonial se réduisait à la messe domi­
nicale les dimanches et jours de fête de l'année, le chant des vêpres 
et des complies au chœur la veille de ces jours ainsi que leurs 
deuxièmes vêpres et complies le lendemain. Par ailleurs, deux messes 
hebdomadaires devaient être assurées dans l'église de la collégiale. 
Aucun ministère pastoral n'était lié à cette institution. 
C'est avec une sollicitude insigne que le duc et son épouse se 
dépensèrent à favoriser le développement de la jeune collégiale. Il 
est vrai que les chartreux, en quittant ces lieux, avaient transféré 
à Rettel la plupart des revenus de Marienfloss. Il fallait donc lui 
procurer de nouvelles ressources. Ce ne pouvait être que sur la base 
de terres et de biens immeubles dont le cens était destiné à pourvoir 
les prébendes accordées aux nouveaux chanoines. En cette occurrence, 
la famille ducale s'est montrée la première bienfaitrice de la nouvelle 
fondation. Les familles aisées de la ville et du pays de Sierck y 
contribuèrent pour la plupart. Au cours des décennies suivantes, 
de nouveaux dons et divers legs contribueront à arrondir le patri­
moine de la maison. Néanmoins, tous ces revenus ne permettront 
.iamais à la collégiale de Marienfloss d'accéder à l'opulence. Sa 
condition restera toujours précaire. Les nombreuses requêtes du 
prévôt à la cour de Nancy en témoignent amplement. 
Il ne sera sans doute pas sans intérêt de définir quelques-uns 
des bénéfices attribués aux prébendés de la collégiale. Nos recherches 
nous ont permis d'en saisir la plupart. 
Outre les terres qui s'étendaient autour du couvent et le 
moulin, la collégiale possédait les fermes de Kœnigsberg, Bouze­
nacker, Kaltveiler et de Welschenhof. Au hameau de La Croix, une 
bonne partie du finage ainsi qu'une « ,moitresse » étaient leur 
propriété. 
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En 1481, le prévôt de la collégiale céda à bail à Meyer Virich 
de Métrich des biens sis au ban de Dodenhoven (commune 
d'Oudrenne). 
En 1518, les chanoines de Marienfloss acquièrent le droit de 
lever sur le moulin de Sulzen une redevance annuelle de cinq maldres 
de froment. 
En 1597, le 1 .. septembre, Jean de Morbach et Marguerite Newe, 
son épouse, s'engagent envers la collégiale de payer le cens grevant 
certaines maisons récemment acquises de Jean Schiff. 
En 1 607, le prévôt de Marienfloss cède à bail à Jean Eichen et 
à Marguerite sa femme, des biens immeubles à Oudrenne. 
A ces bénéfices il faudrait ajouter les revenus de nombreuses 
terres sises dans une vingtaine de localités du pays sierckois et 
de la proche vallée de la Sarre � 
Pour confirmer notre propos, nous citerons enfin une requête 
du prévôt, dont la franchise est un témoignage éloquent de la 
situation matérielle de la maison. 
En 1602, les chanoines demandaient à Nancy l'autorisation 
d'essarter un bois de quelques 60 ou 70 journaux situé entre les 
villages de Hargarten, Weistroff et La Croix, aux fins de restau­
ration de leur église 
« qui est toutte vieille et caducque menassant de tomber par 
la poriture du boys du Toitage qui est fort vieulx et empourit 
et de tous les ornements d'Icelle (11) �. 
Inutile d'insister. Le reste se passe de commentaire. Le duc 
ne pouvait se refuser d'accorder la demande le 9 juillet 1603. 
En 1628 encore, le curé de Sierck Nicolas Rustroffer (dit Rose­
villanus) légua 59 écus, monnaie de Trèves, à la collégiale de Marien­
floss afin d'assurer les réparations urgentes des bâtiments et des 
communs de la maison. Il n'y est pas fait mention de l'église. 
Plus tard encore, en 1638, la collégiale procédera à la vente 
d'une maison contiguë au couvent pour la somme de 130 francs 
de Lorraine. 
D'autres recettes viendront de bonne heure s'ajouter aux rentes 
du monastère. Ainsi, dès le 7 août 1442, le prévôt du chapitre de 
Saint-Pierre à Mayence, Henricus Erenfels, fit don à la collégiale 
de Marienfloss d'une rente annuelle de 100 francs que le duc de 
Bourgogne, Philippe le Bon, avait accordée à sa collégiale en 
1425 (12). 
11 Archi'veB Départementales de Meurthe-et-Moselle, B 10642. 
12 Btaatsarchiv Koblena, Abt. 231(44, no 3. 
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Les réticences de certains porterriens à s'acquitter de leurs 
redevances à l'endroit de la collégiale obligèrent souvent le prévôt 
à s'en plaindre auprès du notaire de Sierck. A plusieurs reprises, 
les habitants de la nouvelle communauté de La Croix (fondée en 
1 585) en feront les frais. Ils éprouvèrent beaucoup de difficultés 
à verser les 12 francs de rente dus sur les terres de la collégiale 
exploitées par la communauté. Aux termes de la convention de 1606 
cette redevance était fixée à 
« quatre maldres de froment, quatre maldres de blé et cinq 
maldres d'avoine, juste et bien vannée mesure de Sierck ». 
En 1615, cette rente n'était plus payée depuis longtemps. De 
là s'explique la démarche du prévôt de Marienfloss. 
De nos jours encore, un lieudit du finage de La Croix - et 
kleng Marienfloss - évoque la réminiscence de cette conjoncture. 
Alors què la collégiale connut de sérieuses difficultés matérielles, 
pour garantir son existence et sa survie, nul, en ce début du 
xvn· siècle, ne put pressentir les cataclysmes qui allaient hâter 
son déclin et précipiter sa chute. Tous sont intimement liés aux 
événements politiques qui bouleversèrent l'Europe au cours de la 
guerre de Tente Ans. Aux épreuves morales s'ajoutèrent de bonne 
heure les épidémies toujours à l'état endémique en Lorraine, parti­
culièrement la peste et le choléra. Aux dires de l'abbé Bettinger, 
l'historien de la ville de Sierck, 
« les ducs et les familles nobles quittèrent en même temps. 
Cependant, il ne restait guère de chartreux, non plus que de 
chanoines, car quatre chartreux vinrent mourir à Sierck, aux 
Récollets (lB) ». 
A Marienfloss, les chanoines ne tardèrent pas à regagner 
chacun sa paroisse, de sorte qu'à la fin de 1 635, on ne trouvera 
plus à la collégiale que deux prébendiers, Georges Ferber, curé de 
Sierck, et Jean Feringer, curé de Laumesfeld. Plus tard, l'un et 
l'autre renonceront volontiers à leur bénéfice. Ils quittèrent défini­
tivement le monastère et le cédèrent avec les biens qui en dépen­
daient à la chartreuse de Rettel, à charge par celle-ci de remplir 
les fondations qui leur étaient imposées et qui consistaient notam­
ment en l'office des fêtes et dimanches, des fêtes de la Sainte Croix, 
de la Sainte Vierge, de Saint Joseph et de tous les vendredis. Par 
cette renonciation, l'existence de la collégiale de Marienfloss parve­
nait de facto à son terme. 
13 C'étaient les Pères Theodorus Relmerlnger, Joannes Donatus, Matthaeu.s 
Monze!, vicaire, et Chrlstophoru_, Frentz. 
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Cette transaction allait encore s'échelonner sur plusieurs années 
avant d'atteindre son plein effet. L'acte de renonciation des derniers 
prévôt et prébendiers est du 9 juillet 1639. Au mois d'octobre 
suivant, des lettres de réunion stipulent que les chartreux de Rettel 
ont la charge d'instituer à Marienfloss un chapelain pourvu d'un 
salaire décent lui permettant d'y résider. Le 30 du même mois, le 
cardinal Ginetti, légat apostolique à Cologne, confirmait l' incorpo­
ration de la collégiale à la chartreuse. Le prieur de Rettel acceptait 
la réunion et le duc Charles IV accordait son assentiment au mois 
de février 1 640. Cette confirmation fut entérinée par le Procurateur 
général et le Conseil supérieur de Lorraine. Enfin, en date du 
5 avril 1642, fut prononcée la sentence définitive imposant la charge 
de célébrer la messe à Marienfloss les dimanches et jours de fête, 
soit par les chartreux, soit par un chapelain étranger. 
Désormais, la chartreuse de Rettel recouvrait son premier ber­
ceau. Elle en restera la gardienne jusqu'à la Révolution de 1789 ( 14) . 
14 Quant au sort de la collégiale pendan t  et ap•rès la Révolution, nous avorus 
trouvé dans les notes de l'abbé Curicque, enfant de Sierck, une page d'un 
intérêt primordia l. Il y est dit entre autre que 
« la chartreuse d e  Rettel resta en la possession jusqu'à la Révolution française 
de 1789, époque à laquelle les couvents furent supprimés et les biens vendus 
au profit d.e la Nation. 
« Les chartreux avaient fait démolir et rebâtir à neuf l'église de Marienfloss 
qui fut vendue à un sieur Letixerant, fabricant d'alênes à Walkenhaus 
(annexe d e  Sierck) qui la respecta, et ,  quittant Sierck , la vendit à un nommé 
Jean Sonda g, menuisier, qui , dans son âge avancé, passa pour avoir la tête 
détraquée,  abattit l'église pour vendre les matériaux qui étaient d'un faible 
profit et abandonna les ruines avec une petite chapelle qui , restée debout, 
attira toujours la dévotion des habitants, surtout aux jours commémoratifs des 
anciens services religieux, 
« Dans cet état d'abandon , les fidèles ornèrent cette chapelle ,  et en 1808, lors 
de la translation du service divin de l'é glise des Récollets à l'église paroissiale 
qui avait été dévastée pendant la Révolution, et dont la toiture avait été en 
grande partie écrasée par la chute de la grande flèche en 1800, la fabrique d e  
l'église de Sierck y fit mettre le Christ q u i  y e s t  encore et qui ,  l es  autres fols, 
était dans l'église paroissiale a insi que les statues d es Saints. 
« Dépourvu de toiture, car plus tard le démolisseur avait furtivement enlevé 
la toiture, les fabriciens firent en 1830, une quête pour rétablir le  bâ timent 
qui menaçait ruine et le couvrir de pierres plates. 
« Et en 1837, la demoiselle Marie Engelmann , économe et cuisinière au collège 
d e  Sierck ,  fit encore au nom de la fabrique une quête et reçut des dons pour 
remplacer les pierres plates par des tuiles, faire peindre le Christ, les statues 
et tout l'in térieur, remplacer les fenêtres , faire une porte, enfin la mettre daru;; 
l'état décent où elle est aujourd'hui. » 
De nos jours , la petite chapelle de Marienfloss,  entièrement rénovée par les 
soins de l'actuel curé-archiprêtre de Sierck, Joseph Lecomte, accueille chaque 
jour de nombreux visiteurs et pèlerins. 
Il a toujours existé une certaine animosité entre les chartreux de Rettel et les 
habitants de Sierck qui supportaient difficilement leur voisinage et leur 
présence eh ville, 
Nicolas B ettin ger s'en est fait l'écho en 1788 en des termes peu flatteurs. Il 
relève notamment que 
« i l  fallait se contenter de l'opprobre dont ces Messieurs (les chartreux) se 
plaisent à couvrir cette vlilè après la spoliation, en doni!lant à ses habitants 
la dénomination des animaux qu'lis ont placés en cet endroit au lieu du 
collège , et en y allant faire des promotions aussi ridicules qu'ignominieuses et 
insultantes pour lesdits habitants. Cep endant,  pour donner le change à la 'v1lle, 
on a tâché d'ôter de l'église toutes les décorations e t  monuments qui attes­
taient la destination de c ette é glise. ce· fut vers 1763 que , sous prétexte de 
réparer cette église , on y détruisit les stalles du chœur, les mausolées et 
pierres sé;JUlcrales avec leurs inscriptions et épitaphes ; on crut par-là éteindre 
la mémoire du passé. » 
C'est à cette conjonCture que nous pensons devoir faire remonter le sobriquet 
peu galant dont on ·honore encore aujourd'hui les habitants de Sierck . _ 
Le P. Vincent Schei! , qui avait commencé ses humanités au collège de Sierck 
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La municipalité et la communauté de Sierck éprouvèrent toute­
fois une indicible amertume à voir des religieux étrangers à leur 
ville administrer le domaine de Marienfloss qu'à juste titre ils 
n'ont cessé de revendiquer comme relevant de leur patrimoine le 
plus cher. Cette antipathie à leur égard trouva un terrain propice 
à son expansion dans la façon peu satisfaisante dont agissaient 
les chartreux dans l'administration de l'ancienne collégiale. En 
effet, à part le sanctuaire qu'ils avaient restauré, tout le reste 
était laissé à l'abandon, et cela au grand dépit des Sierckois. Le 
mécontentement et la colère de ces derniers se justifient aisément 
en cette occurrence. Nous en trouvons les échos dans les rares 
écrits des mémorialistes de l'époque et du siècle suivant. De là se 
comprend le légitime désir de la ville de Sierck de récupérer le 
couvent de Marienfloss dont elle s'est constamment considérée comme 
injustement spoliée. 
Croix pectorale des chanoines de . Ja collégiale de Marienfloss, d'après un 
dessin effectué par Franço.:s Bettinger, vers 1785, sur un modèle conservé 
par Ni·colas Koch, ·curé de Sierck de 1741 à 1794: croix d'or émaillée à 
huit pointes égales. Les initiales du revers signifient : Laudetur Jesus 
Et Sancta (Maria). 
C'est à la veille de la Révolution que cette aspiration allait 
trouver son expression officielle. Sous les auspices de son maire, 
François de Schonen, la municipalité de Sierck, en date du 24 dé­
sembre 1784, adressait une requête au Parlement de Metz lui 
demandant l'abrogation de l'acte de réunion de 1 639 et la resti­
tution du couvent de Marienfloss à la ville. Pour appuyer leurs 
revendications, les notables sierckois . exigeaient de la part du prieur 
de la chartreuse, Sixte Gade, la présentation des bulles du pape 
Urbain VIII ( 1 639)  prononçant l'incorporation de la collégiale à 
la chartreuse. Selon la tradition, affirmaient-ils, cette réunion ne 
en 1872 et connaissait bien la ville, se complut souvent, dans sa vieillesse, non 
'sans une pointe de malice blanche, à évoquer le chapitre !le Marienfloos sous 
la dénomination d'académie des ânes. 
Il y a des réminiscences qui ont le don de la pérennité. 
devait être que temporaire, en attendant que le clergé séculier, 
, devenu plus nombreux, puisse à nouveau assurer le service dans le 
sanctuaire de Marienfloss. Or, à cette époque, les circonstances 
permettaient ce retour et il y avait en ville suffisamment de garçons 
pour reconstituer le petit chœur des chanteurs de Marienfloss appelés 
à accompagner l'office canonial. 
La plainte sierckoise regrettait par ailleurs la négligence des 
chartreux à assurer cet office, leur suffisance se contentant d'une 
simple messe basse les dimanches et jours de fête. 
Les griefs contre la chartreuse reprochaient à cette dernière 
de continuer à dégrader l'ancienne collégiale en écartant d'elle et 
en détruisant les pierres tombales des chanoines d'autrefois dont 
certains comptaient encore quelques amis et autant de parents 
en ville. 
Il convient de préciser ici que les revenus de Marienfloss, à 
cette époque, se montaient à environ 30.000 livres que les chartreux 
comptabilisaient sans les employer à la sauvegarde du monastère 
dont
" 
ils avaient la charge. La ville de Sierck entendait destiner ces 
finances au but auquel elles étaient de tout temps prévues. 
En considération de tous ces faits, le conseil de Sierck solli­
citait du pr�cureur du roi à Metz de présenter sa requête à Sa Ma­
jesté Louis XVI avec le désir de la voir aboutir rapidement. 
Mais, mal lui en prit. La chartreuse de Rettel jouissait de 
solides protections jusqu'à la cour de Versailles et , la requête 
sierckoise ne parvint jamais au conseil du roi. Elle restera donc 
lettre morte en attendant que la loi du 2 novembre 1789 ·prononce 
la confiscation des biens ecclésiastiques et donne à la requête de 
1784 une orientation que les édiles de Sierck n'osaient encore souhai-. 
ter à cette époque-là. 
Les annales de la collégiale de Marienfloss seraient incomplètes 
si nous n'essayions d'établir la suite des prévôts qui ont présidé 
aux destinées du monastère ainsi que des chanoines prébendés titu­
laires d'un bénéfice s'y afférent. U ne faut perdre de vue que 
l'attribution d'une prébende à Marienfloss était une faveur insigne 
généralement réservée aux clercs des familles influentes de la cité. 
Malheureusement, pour- la période prétridentine (1436-1565) , les 
archives de la maison sont d'un laconisme désolant. Nous n'avons 
retrouvé que peu de noms. 
Joannes de FRECHINGEN, chapelain d'Arnold VI et doyen du 
chapitre rural de Perl. Sa présence est retenue en 1436 comme 
premier prévôt du couvent. 
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François-Théodore de VAUDREVANGE, peut-être son succes­
seur immédiat, n'est cité qu'une seule fois par l'abbé Ledain à la 
fin du XIX'' siècle. Il y est dit que François-Théodore de Walder­
fanges, appartenant à une famille noble de Sierck,. avait été un des 
prévôts de la collégiale. 
Il se trouvait à Marienfloss vers 1450. A la même époque, son 
parent Nicolas de Vaudrevange était abbé de Villers-Bettnach de 
1431 à 1439. Plus tard nous rencontrons encore Adam de Vaudre­
vange comme receveur de Sierck et du bailliage d'Allemagne. Il 
fut anobli, sans finances, par lettres d'Antoine, duc de Lorraine, 
données à Nancy le 14 avril 1528 et portait d'azur à trois fasces 
d'or surmontées d'un cygne issant au naturel (15). 
Jean PISTORIS ne se trouve mentionné qu'une fois en 1481 ,  
à l'occasion d'un bail de  terres situées au  ban de  Dodenhoven (16), 
Jean de NEWE était curé de Rustroff depuis 1537. Il trépassa 
à Marienfloss le 22 décembre 1545. Sa tombe portait l'épitaphe 
suivante: 
« Anno Dni 1545 die vero 22a decembris obiit Reverendus in 
Xto Pater ac Dnus Joannes Newe, huius Ecclesiae praepositus, 
divini Gregis Syrcensis pastor vigilantissimus. Jesu Redemptor, 
animae illius et nobis miserere. Amen - Renovat. A. 1605. »· 
Après rénovation, la seconde épitaphe fut découverte en 1805 
à Marienfloss par l'abbé Florange, vicaire à Sierck. Elle était ainsi 
rédigée : 
« Hic jacet Reverendus et eximius Dominus Joannes a Newe, 
praepositus in Mariae Rivulo, pastor ecclesiae parochialis de 
Rustroff et Sierck, cujus anima in pace requiescat. Obiit anno 
Domini 1 545, 22a decembris. » 
Lors de la reconstruction de la denière églfse, cette pierre 
tombale retrouvée avait été placée comme table d'autel dans une 
des deux chapelles collatérales conservées. Lors de la démolition 
de cet autel, on trouva que c'était une pierre l!épulcrale de l'ancienne 
église (17) .  
La famille de Newe était d'origine luxembourgeoise. A l'époque 
du prévôt Jean, vivait à Sierck un certain Jean Newe, tabellion, 
bourgeois et échevin de la ville. Il meurt en 1594, laissant trois 
filles. Ces Newe n'étaient pas nobles, semble-t-il. 
La maison des nobles de Newe portait : de sable à trois fasces 
d'or au pal du même brochant, chargé d'une vergette du premier (18). 
15 PELLETIER (Dom), Nobiliair� de Za Lorraine e t  d u  Barrois, Nancy 1748, 
p. 800. 
16 Archives Départementa�es de Za Moselle, 3 E 3270-3324, H 3568-3571. 
17 Notes inédites de François Bettinger. 
18 Nous devons ces renseignements à la bienveillance de notre ami .Jacques Carel, 
libraire à Thionville, auquel nous exprimons toute notre gratitude. 
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Christophorus X... Sa présence comme prévôt de Marienfloss est 
signalée en 1569, à l 'occasion de la visite canonique prescrite à 
la suite du concile de Trente ( 1 545-1563 ) . Le rapport de cette 
visite est conservé aux archives diocésaines de Trèves ; nous y 
lisons : 
« Die 4a Augusti eiusdem anni 1569, incoepta est visitatio per 
decanatum Perlensem ecclesiarum sequentium 
Praepositura de Marienfloss 
Praepositus Dominus Christophorus 
Praebendarius Dominus M. Thil ( 1 9 ) . » 
Nous ignorons tout de ce personnage. Ses successeurs nous sont 
mieux connus. 
Marienfloss, état !llc:uel des lieux. Au centre, dominé par la croix, 
l'emplacement du .chœur de la collégiale. De part et d'autre, les chapelles 
latérales. Celle de gauche est conservée. Sa parallèle est convertie eil 
passage donnant accès à la voie publique. (Photo Grimaz) 
Philippe de NIEDBRUCK, 1577-1607, ne semble pas avoir 
exercé de ministère au pays de Sierck avant sa nomination à 
Marienfloss. Issu d'une lignée de petite noblesse au service des ducs 
de Lorraine, il était le petit-fils du célèbre médec.in et diplomate 
messin Jean-Bruno de Niedbrück. Son père, du même nom, hérita 
de la seigneurie de Mussy-l'Evêque (Charleville, Moselle) et exerça 
19 HUELLEN F . . Die e1'8te tridentilnische Visitation im Erzstifte Trie;r 1569, dans 
Trierisches Arçhi·v, IX, 1906, p. 57, 
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les fonctions de capitaine à Siersburg (Sarre) et de receveur de 
Sierck. De son mariage avec Yolande de Morimont (veuve en 1557) , 
il eut trois enfants, nés vraisemblablement à Sierck : Brigitte, 
épouse de Godefroy de Wayaulx ( Charleville/ Ardennes) ,  Ferdinand­
Bruno et Philippe-Bruno. 
Ce dernier avait fait ses études à la jeune université de Trèves 
et y avait reçu les ordres majeurs vers 1560. En 1577, il accéda 
à la dignité de prévôt de Marienfloss dont il assuma la charge 
jusqu'à son trépas. Il mourut à Marienfloss et y fut inhumé le 
13 août 1607. A cette époque ses deux frère et sœur résidaient à 
Marienfloss. Leur oncle, Philippe, avait rempli l'office de capitaine 
et de receveur à Boulay et à Schaumbourg ( Sarre). 
La famille avait été anoblie par Charles-Quint en 1541 et portait 
d'argent à deux fasces de gueules accompagnées de cinq croissants 
montant du même, dans une lunette posée en forme de rose. 
Jean-Adam KERLINGER, 1 603-1623, était doyen de Perl et 
curé de Kirsch. Son nom se rencontre sous de nombreux documents 
de l'époque. L'état des prébendes de Marienfloss en 1603 le nomme 
Jean-Adam de Querlange, prévôt. Il est le seul dont la pierre 
tombale ait été conservée. Elle se trouve encastrée dans le mur 
du modeste vestibule de l'actuelle petite chapelle et porte cette 
inscription : 
« Anno D. 1623, 16a Maii , obiit R.DI. Joannes Kerlinger, 
pprositus huius loci decanus perlensis et pastor in Kirsch.  
Requiescat in pace. Amen. » 
François-Théodore de VILLE-SUR-YRON, 1620-1639, descendait 
d'une vieille famille lorraine anoblie par le duc Charles III en 1580·. 
Sn père et, après lui, son frère exercèrent les fonctions de receveur 
de l'office de Sierck. Sa présence à Marienfloss est une preuve 
de la bienveillance de la cour ducale à l'égard de la famille. En 
1631 , il quitta la ville après avoir  affermé ses biens. Nous le 
retrouvons plus tard au pays de Trèves comme « cantor Ecclesiae 
collegiatae B.M. Virginis in Pfaltzel ». En 1651 il y est encore 
comme chanoine capitulaire du même chapitre. Il a été le dernier 
des prévôts de Marienfloss. Sous son mandat s'est effectué le 
transfert de Marienfloss à la chartreuse de Rettel. 
Les armes de la famille étaient composées d'or à trois fasces 
d'azur, à la bande d'argent chargée d'un cœur de gueules entre 
deux roses de même (20). 
• •• 
20 PELLETIER (Dom), op. cit., p, 821. 
KAISER (J.-B.), Rechnung der Stadt Sierck vom Jahre 1643, Metz 1928, p. 12. 
Archives Départernwntaws de la Moselw, H 980, H 3570, 12 J 81. 
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La liste des prébendiers de Marienfloss est non moins lacuneuse 
que celle de ses prévôts. Ceux que nous avons retrouvés méritent 
d'être retenus pour la postérité. Nous les citerons dans l'ordre 
alphabétique, afin de faciliter les recherches ultérieures. 
ALTWIES Petrus.  - Certains documents l'appellent Jean. Il était 
curé de Sierck approximativement entre 1601 et 1620. 
BARDIN Benoist. - Il était déjà curé de Laumesfeld en 1610. 
Son nom figure au chapitre de Marienfloss en 1631. A l'âge 
de 49 ans, le 9 janvier 1 629, il rédige son testament dans lequel 
il demande à être inhumé devant le maître-autel de son église. 
Est décédé vers 1 632. 
BAVARDS Joannes. - La visite canonique de 1569 le dit curé de 
Rustroff-Sierck. 
BESCH Dominique. - Etait curé de Kerling en 1627. 
CALABRE Jacques. - Etait curé de Bibiche entre 1625 et 1633, 
ensuite muté à Kirschnaumen dans les mêmes fonctions. Son 
nom figure au chapitre de Marienfloss de 1603 à 1631. Son 
testament est daté du 4 avril 1636. Il choisit comme lieu de sa 
sépulture l'église de Sierck. 
DUPFGEN Adam. - Est cité en 1596 comme curé de Launstroff 
et doyen du chapitre de Perl. La même année, il rectifie son 
testament à Marienfloss et meurt peu après. 
EYFFEL Hartard. - Etait originaire de Kirf du doyenné de Perl. 
Primissier à Sierck en 1594, figure au chapitré de Marienfloss 
en 1603 et 1606. 
ENSCHRINGER Jean. - Etait curé de Manderen. En 1506, il est 
présenté au chapitre de Marienfloss par Marie de Limbourg, 
comtesse de Sayn, et son fils, Jean, comte de Sayn et seigneur 
de Hombourg. Cette nomination fut contestée. L'officialité de 
Trèves trancha le différend en sa faveur. 
FELZ Paulus. - Dit : von der Felz. Etait curé de Sierck. Retiré 
à Marienfloss, il y rédige son testament le 27 avril 1594 et 
meurt en 1596. Il avait choisi l'église de Sierck comme lieu 
de sa sépulture. 
FERBER Georges. - A plusieurs reprises il est nommé Gregorius. 
Etait curé de Sierck de 1635 à 1640. Il renonce à son bénéfice 
le 19 janvier 1640, quitte la ville de Sierck et devient curé du 
Hackenberg jusque vers 1 662. 
FERINGER Jean. - Il figure au chapitre de Marienfloss en 1 639. 
Successeur de Benoist Bardin dans la cure de Laumesfeld,  il 
y resta de 1634 à 1668. En 1638, il se réfugie avec beaucoup 
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d'autres personnes au château de Meinsberg pendant que les 
Croates ravagent le pays de Sierck. 
HERSCHART X . . .  - Curé de Sierck vers 1474. 
HIPPERGUT X ... - Etait curé de Rustroff. En 1485, il se retire 
à Marienfloss. 
JUNKERN Nicolas. - Natif de Rustroff, est cité en 1620. Nous 
ne lui connaissons aucun ministère paroissial. 
LICHT Matthias. - Etait originaire de Saarburg près de Trèves. 
Curé de Malling en 1601, il figure au chapitre de Marienfloss 
en 1606. 
LINDENFELS Simon. - Etait natif de Widestroff (doyenné de 
Bitburg) . Maitre ès arts, il est nommé à la cure de Sierck­
Rustroff le 24 juin 1500 et y demeure jusqu'en 1511.  
MATTHIEU Nicolas. - Il figure au chapitre de Marienfloss en 
1625 et 1 627. Le 15 .janvier 1629, il affermait à Haupricht 
Georges sa maison sise à Kœnigsberg. Il mourut peu après. 
MERZIG, Nicolas de. - Prêtre trévirois, sa présentation en 1506 
connut les mêmes difficultés que le curé de Manderen. 
NATALIS .Jacques. - Curé de Sierck entre 1 620 et 1 635, ensuite 
dans les mêmes fonctions à Rémich (Luxembourg) vers 1 640. 
Le 22 juin 1632, il signe comme témoin le testament de Paul 
Sirck, curé de Rémeling, et accepte d'en être !!exécuteur 
testamentaire. 
NEUBECKER Jean. - Nommé à la cure de Sierck le 6 octobre 
1537, il y demeura jusqu'en 1545. 
NICOLAS X . . .  - Nous ignorons quasiment tout de ce prébendé, 
même son nom. Il n'est cité qu'une seule fois dans les Mémoires 
de l'abbé Bettinger où il est dit notamment : 
« Dans les ruines de l'ancienne église du cloître attenant, on a 
découvert en divers temps des pierres tumulaires plus ou 
moins dégradées ; voici par exemple l'empreinte découverte 
à une époque peu éloignée : In hoc tumulo jacet Nicolaus, 
filius Johannis, capitularis de Mariae Rivulo, qui obiit anno 
Domini 1457, quindecima Januarii . :.  
OHREN Thomas. - Etait curé d e  Malling entre 1 627 e t  1 634, défi­
niteur du chapitre rural de Perl. Il figure au chapitre de 
Marienfloss en 1627 et 1631.  En 1 634, il est à plusieurs reprises 
dit prévôt de Marienfloss, mais en l'absence de messire de 
Ville-sur-Yron, il n'était que chargé d'expédier les affaires 
en cours. 
REUTER Adam. - D'abord curé de Kirschnaumen de 1596 à 1628, 
ensuite nommé à Sierck dans les mêmes fonctions, il entre au 
chapitre de Marienfloss en 1603. Il avait la ferme de Beweltz 
pour sa compétence et, comme tel, il fit refaire le 10 mars 1614 
le pied-terrier des biens dépendant de ladite métairie. 
A la même époque, son frère Matthias habitait l'écart de 
Marienfloss.  Un autre, Jean, était vigneron à Sierck. 
RUSTROFFER Nicolas . - Originaire sans doute de Rustroff et 
curé de S ierck entre 1560 et 1612.  Nous ne lui connaissons pas 
d'autre cure. Selon la coutume de l'époque, il se complut à 
latiniser son patronyme en Rosevillanus, Rosemillerus. Aux dires 
de l'abbé J.-B. Kaiser, cette interprétation relève d'une étymo­
logie fantaisiste dénuée de toute probabilité historique. Son 
testament est du 8 mars 1617. Il le signe : Nicolaus Rosevillanus 
Humilis Sirchensis parochus.  Aux termes de cet acte, il lègue 
59 florins de Trèves à la collègiale pour réparer ses bâtiments 
vétustes. Au mois de novembre 1628, lors du règlement de cette 
succession, un différend surgit entre le notaire Dalstein de 
Sierck et le nouveau curé du lieu, Jacques Natalis.  Ce dernier 
voulait en effet employer le legs de son prédécesseur à la répa­
ration de l'église de la ville. Une commission arbitraire compo­
sée de l'échevin Adam Mark et du tabellion Ulrich Muller semble 
avoir réglé le litige par la suite. 
SAARBURG Franciscus. - Etait curé de Sierck entre 1 651 et 1700, 
à la fin de sa vie définiteur et doyen du chapitre de Perl. En 
1639, il quitta le couvent de Marienfloss pour aller demeurer 
dans la ville de Sierck. Après la suppression de la collégiale, 
il continua à porter le titre de chanoine de Marienfloss jusqu'à 
sa mort survenue le 17 janvier 1700 à Sierck. Il a été le dernier 
des membres du chapitre collégial de Marienfloss. 
Son père, Hans von Saarburg, avait légué par testament la 
t=wmme de 400 francs pour l'écolage des enfants pauvres de la 
ville. 
THIL Martin. - Est cité comme prébendé lors de la visite cano­
nique de 1569. II est le seul à avoir résidé à Marienfloss à 
ce moment-là. 
VINTRINGER Georges. - Etait natif de Thionville,  curé de 
Kerling de 1606 à 1624, membre du chapitre de Marienfloss 
depu is 1603. Le 12 février 1624, il résignait sa cure de Kerling 
en faveur de Dominique Besch et se retirait au couvent de 
Marienfloss. Il y avait fait édifier, en 1605, une croix extérieure 
au pied de laquelle il choisit sa sépulture. Son trépas survint 
le 8 octobre 1626.  Le texte de son épitaphe, recueilli par l'abbé 
Bettinger vers 1788, était ainsi conçu : 
19 
« Hic jacet Venerabilis Dnus Wintringerus canonicus huius 
loci et parochus in Kerlingen. Obiit an. 1 626  decima vero die 
8bris. :. 
CONCLUSION 
L'historique de la collégiale de Marienfloss est une page inté­
ressante de l'histoire religieuse de la ville et du val de Sierck. 
Elle se 'situe au déclin du Moyen Age, à l'aube de la Renaissance 
et connut, sans en souffrir, les troubles de la Réforme. Son passé 
illustre l'intensité et le rayonnement de la vie religieuse qu'animait 
la métropole tréviroise dans la vallée de la Moselle. Son attache­
ment et sa fidélité à la vieille cause lorraine sont indéniables. Les 
faveurs dont elle jouit ne le sont pas moins. 
Les événements de la guerre de Trente Ans au pays de Sierck, 
particulièrement la première occupation française en 1 634 et le 
rattachement définitif à la couronne des lys en 1 643, donnèrent une 
orientation nouvelle et imprévue au chapitre de Marienfloss. Son 
dernier prévôt préféra suivre son infortuné duc Chàrles IV, spolié 
de ses Etàts, dans l 'électorat de Trèves où de nouvelles fonctions 
lui étaient garanties. 
Le retour de la terre et des domaines de Marienfloss à la 
chartreuse de Rettel fera de cette dernière le monastère le plus 
opulent, mais aussi le plus magnanime, de toute la vallée. Cette 
situat�on expliquera plus tard les convoitises des jacobins de 1792 . .. 
Mais, entre temps, l' inondation catastrophique de 1 6  juillet 1750 
aura détruit la plupart des bâtiments du couvent, sauf son église. 
:De . nos jours, les passions politiques sont depuis longtemps 
éteintes autour de l'humble monastère. Ses vestiges et sa modeste 
chapelle continuent cependant à perpétuer au-delà des temps le 
souvenir des moniales et des clercs qui,  au temps jadis, ont chanté 
iéi les gloires du Seigneur. 
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